COMPTES RENDUS 


DES SÉANCES 


DE L’'ACADEMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU MARDI 22 MAI 1888. 


PRÉSIDENCE DE M. JANSSEN. 


M. le Présibenr annonce à l’Académie la perte douloureuse qu’elle 
vient de faire dans la personne de M. Hervé Mangon, Membre de la Sec- 
tion d'Économie rurale, Vice-Président de l’Académie pour l’année 1888, 
décédé le 15 mai. 

Ses obsèques ont eu lieu le 18 mai. 
Avant de lever la séance, M. le Président s’est exprimé en ces termes : 


« MESSIEURS, 


» Mardi dernier, l’Académie perdait son Vice-Président, M. Hervé 
Mangon, et vendredi nous assistions à ses obsèques. Ces obsèques avaient 
attiré un bien grand et bien touchant concours, concours tout spontané; 
car notre Confrère, dont les idées étaient si arrêtées et les goûts de sim- 
plicité si absolus, avait expressément refusé les honneurs officiels auxquels 
les hautes situations qu’il avait occupées lui donnaient droit; sa famille 
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même, si elle eût déféré complètement à son désir, aurait porté à son 
terme extrême la simplicité des cérémonies et du service funèbre. 

» Mais, si les obsèques de M. Mangon n’eurent en quelque sorte aucun 
caractère officiel, par contre, elles prirent, par le concours si empressé, 
si nombreux, si imposant, si recueilli qu’elles provoquèrent, un caractère 
de grandeur simple, vraie et touchante. 

Notre Confrère, Messieurs, méritait cet hommage. Il est, en effet, 
bien peu d'hommes qui aient donné plus d'eux-mêmes à leur pays; qui 
se soient fait de leurs devoirs une idée plus élevée et plus sévère; qui, 
dans l’accomplissement des fonctions officielles ou publiques, aient ap- 
porté plus de conscience, de haute probité morale, de dévouement, et un 
amour plus grand et plus désintéressé du bien public. 

Notre Confrère ayant voulu, et cela ne nous élonne pas, qu'aucun 
discours ne füt prononcé sur sa tombe, les quelques paroles que vous 
allez entendre seront, quant à présent du moins, les seules qui auront été 
dites à sa mémoire 

M. Hervé Mangon naquit à Paris le 31 juillet 1821. 

» Il passa par l'École Polytechnique et sortit dans celle des Ponts et 
Chaussées, où 1l devint professeur. Le Jeune ingénieur avait tourné ses 
études de très bonne heure vers les applications du Génie civil à l’Agri- 
culture, et s’y était distingué; aussi, quand la création d’un cours d'Hy- 
draulique agricole fut décidée, en chargea-t-on M. Mangon. Comme com- 
plément de son enseignement, le professeur fondait ce laboratoire d'essais 
qui prit un si heureux développement, où se firent tant d’utiles analyses, et 
qui contribua à l'avancement de la Science par les travaux originaux qui S'y 
exécutèrent. Pour compléter ses connaissances, M. Mangon voulut étudier 
l'Agriculture à l'étranger. Il fit plusieurs voyages en Angleterre, et c’est Là 
que, frappé des heureux effets qu’on retirait alors du drainage, il étudia à 
fond cette question et fit ensuite:tous ses efforts pour importer chez nous 
cette pratique agricole. Le premier travail original sur le d ‘ainage qui 
parut en France lui est dü, et bientôt après un Traité beaucoup plus con- 
sidérable lui valut la croix et le prix décennal fondé par M. Morogues. En 
même temps, il portait son attention sur les irrigations, et le a re- 
Elie pe de ses longueset consciencieuses Er mérite d’être rapporté. 

» Les inniga tions ot les ‘régions du Midi se font avec une grande 
parcimonie; on n'y emploie que de très petites quantités d’eau. Dans le 
Nord, au contraire, en Angleterre, en Écosse, et chez nous dans les Vosges 

et le Jura, les irrigations, pour atteindre leur but, doivent mettre en jeu 
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d'énormes volumes d’eau. Là où 1"° suffirait dans le Midi, il en faut 
employer 50, 100 et quelquefois 200 dans les régions du Nord. 

» Quelle est la raison d’un aussi formidable écart? M. Mangon nous la 
révèle. Dans le Midi, les irrigations n’ont guère à fournir aux prairies que 
l'eau de végétation. Dans le Nord, elles doivent, en outre, jouer le rôle 
d'engrais. Pour ce qui concerne l’azote, par exemple, M. Mangon nous 
montre qu'une prairie des Vosges qui n’a point été fumée a emprunté la 
presque totalité de l'azote contenu dans sa récolte à ses eaux d'irrigation. 

» Ce rôle si curieux et si important au point de vue des éléments de 
constitution que les eaux peuvent apporter aux plantes, M. Mangon l'a 
mis en pleine évidence dans un important Mémoire publié en 1863, et qui 
est devenu un de ses principaux titres pour entrer à l'Académie, Il fit 
encore de très intéressantes études sur la composition et le volume des 
limons entraînés par les cours d’eau. Il nous montre la grandeur du travail 
exécuté par les fleuves et rivières et la nécessité de rendre ce travail utile 
à l'Agriculture au lieu de le laisser s’exécuter à ses dépens. 

» Toutes ces belles études, les applications qu'elles recevaient au béné- 
fice de l'Agriculture, attirèrent l'attention générale. Elles déterminèrent, 
en 1864, la création, au Conservatoire des Arts et Métiers, d’une chaire 
nouvelle de Travaux agricoles : M. Mangon y fut nommé. Cet enseignement 
nouveau, il en avait laborieusement rassemblé depuis vingt ans les élé- 
ments, et il y ajouta sans cesse. L'ensemble des matières enseignées porta 
le nom de Genie rural, qui leur est resté. Les leçons de M. Mangon étaient 
préparées avec un soin extrême; un de nos confrères de sa Section me 
disait qu'après plus de quinze années de ce professorat chacune de ses 
lecons était encore l’objet d’un travail considérable destiné à maintenir le 
RE au niveau des derniers perfectionnements; aussi doit-on dire que 
cet enseignement attira un concours d’auditeurs qui alla sans cesse crois- 
sant. Cet enseignement, pour lequel il avait tant de sollicitude, ne ralentis- 
sait pas cependant son ardeur à remplir d’autres fonctions nombreuses et 
importantes, pour lesquelles sa compétence le désignait. C'est ainsi que 
nous le voyons Rapporteur dans une foule de concours agricoles, d'exposi- 
tions locales, nationales et universelles. Partout M. Mangon se signale par 
des études si compétentes, si consciencieuses et si impartiales qu’elles lui 
attiraient la confiance et le respect de tous. | 

» Aussi, quand M. Mangon entra à l’Académie, eut-il dans sa Section 
une grande influence par l'étendue et la sûreté de ses connaissances. 
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» Le Génie civil avait conduit M. Mangon au Génie rural ; celui-ci le con- 
duisit à la Météorologie par la connexion si intime qui existe entre les 
phénomènes de l'atmosphère et ceux de la végétation. Notre Confrère eut 
toujours un intérêt passionné pour la Météorologie. Il ne cessa de chercher 
à en répandre l'étude, à en perfectionner les méthodes et les instruments. 
Nous pourrions signaler parmi ses inventions cet ingénieux pluvioscope 
qui permet d'enregistrer la durée d’une ondée, son abondance et jus- 
qu'aux gouttes d’eau qu’elle fournit. 

» Donnant l'exemple, il avait lui-même créé dans sa propriété de Bri- 
court un observatoire météorologique, où les meilleurs instruments étaient 
mis au service des meilleures méthodes d'observation. 

» Mais le grand service qu'il rendit à la Météorologie fut la part tout 
à fait prépondérante qu'il prit à la création du Bureau Central. 

» Le Verrier avait eu une admirable initiative que la Science ne devra 
jamais oublier. Mais la Météorologie est devenue une Science trop impor- 
tante pour ne pas être cultivée à part. L'esprit de ses méthodes, le but 
qu'elle poursuit réclament pour ceux qui la cultivent une indépendance 
complète. Notre regretté Confrère Ch. Sainte-Claire Deville avait depuis 
longtemps réclamé cette indépendance et la Science lui doit beaucoup 
aussi; mais M. Mangon, favorisé par les circonstances, fut assez heureux 
pour réaliser ce desideratum. C’est un grand service qui restera attaché à 
sa mémoire. M. Mangon en rendit encore un autre à son pays quand, 
pendant le siège, il mettait au service de l'Administration des Postes son 
expérience de météorologiste pour présider à la sortie des ballons. Il faut 
reconnaître qu'aucun de ceux dont il régla le départ ne se perdit et que la 
plupart même atteignirent la région qui avait été prédite d'avance. 

» C’est ainsi que M. Tissandier atterrit dans la ville même qui lui avait 
été annoncée. Quant à moi, je n’ai pas oublié que M. Mangon, que j'avais 
consulté la veille de mon départ, m'avait indiqué la direction générale du 
vent qui nous emporta le lendemain. 

» Les services rendus par les ballons pendant le siège avaient attiré 
son attention, comme la nôtre, sur l’aérostation. Il lui porta aussi un vif 
intérêt ; il comprenait toute son importance, soit comme moyen de trans- 
port, soit comme instrument d'exploration de l'atmosphère et de progrès 
en Météorologie; car tous les progrès l’intéressaient comme toutes les con- 
quêtes de la Science, comme tout ce qui touchait à l’honneur du Pays. 
C'est à ce titre qu'il s’intéressa si vivement à cette belle expédition du 
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cap Horn, qu’il patronna avec ardeur, qu'il fit décider et doter, On sait 
quelle abondante récolte de données et de matériaux concernant le Ma- 
gnétisme, la Physique du globe, la Géologie, la Zoologie, elle valut à la 
Science. Il faut même reconnaître que, de toutes les expéditions instituées 
alors par les diverses nations dans le but de faire en différents points du 
globe des études simultanées de Magnétisme et de Météorologie, l’expé- 
dition francaise du cap Horn fut, sans contredit, une des plus fructueuses. 

» Messieurs, tant de travaux d'ordres divers, poursuivis avec une ardeur 
toujours nouvelle et une conscience scrupuleuse, et qui représentaient 
un labeur incessant et excessif de près d’un demi-siècle, avaient épuisé les 
forces de notre Confrère. Aussi, lorsqu'à cet état déjà si grave vinrent 
s'ajouter les fatigues et les émotions de la carrière où notre Confrère 
s'était engagé en ces dernières années, sa situation devint critique. Nous 
avions espéré, néanmoins, que ses forces lui permettraient d’exercer cette 
présidence de l’année prochaine, qui sera particulièrement importante. 
Il n’en devait pas être ainsi; la maladie fit de rapides progrès, et notre 
Confrère s’éteignit doucement entre les mains de la femme supérieure qui 
fut sa compagne intellectuelle et si dévouée, compagne qu'il devait à la 
famille dont le chef a été une des illustrations de cette Académie. 

» Disons, Messieurs, en terminant, que notre Confrère a bien mérité de 
la Scienceet du Pays par un ensemble considérable de services rendus. 

» M. Mangon a été, depuis sa jeunesse, ardemment dévoué aux appli- 
cations de la Science à l'Agriculture. Il a cherché à introduire en France 
toutes les pratiques agricoles utiles ; il a élucidé des points importants de la 
Science agronomique; il a rassemblé les éléments d’un grand enseignement 
de cette Science et, par ses travaux, ses leçons, ses écrits, il l’a fondé. T’é- 
mancipation de la Météorologie française, demandée et poursuivie d’abord 
par Ch. Sainte-Claire Deville, est son ouvrage. L’Aéronautique du siège, 
les missions scientifiques et tant d’autres parties de la Science lui doivent 
d'importants services. 

» Aussi, Messieurs, tous ces mérites, rehaussés par un caractère d’une 
rare élévation, assureront-ils au nom de notre Confrère la reconnaissance 
et le respect de la postérité. » 
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MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. le Minisrre De 1 'ÉNsrraucriox PuBLique adresse une ampliation du 
Décret par lequel M. le Président de la République approuve l'élection 
que l’Académie a faite de M de Bussy, pour remplir, dans la Section de 
Géographie et de Navigation, la place laissée vacante par le décès de M. le 
général Perrier. 

Il est donné lecture de ce Décret. 

Sur l'invitation de M. le Président, M. pe Bussy prend place parmi ses 
Confrères. 


CHIMIE AGRICOLE. — Sur le rôle de l'azote atmosphérique dans l’économie 
végétale. Note de M. E. Caevreur. 


« Je prie l’Académie de vouloir bien autoriser l'insertion, dans le pro- 
chain Compte rendu, de quelques observations sommaires sur le Mémoire 
que MM. Gautier et Drouin lui ont présenté dans la séance du 25 avril. 

» Ces messieurs annoncent, comme un résultat d'expériences qui leur 
sont personnelles, que l'azote gazeux de l'atmosphère est absorbé par les 
plantes et ils semblent présenter ce résultat comme un fait nouveau dans 
la Science. 

» Il m'est impossible de laisser passer sans observations une assertion 
dont les termes ont traduit incomplètement, peut-être, l'intention des 
auteurs. 

» Rapporteur d'une Commission composée de MM. Dumas, Regnault, 
Decaisne, Péligot, Chevreul, nommée en 1854 pour vérifier l'affirmation 


de M. Georges Ville, que l'azote de l’air est absorbé par les plantes, après 


une expérience de contrôle dont la Commission avait tracé le cadre, c’est 
un devoir pour moi de rappeler que cette Commission n’hésita pas à con- 
clure en faveur de la thèse de M. Georges Ville contre la thèse contraire 
soutenue par M. Boussingault (!). 


(1) Comptes rendus, t. XLI, p. 755. 


/ 
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» Depuis quelques années, le rôle de l’azote atmosphérique dans l’éco- 
nomie végétale a fait l’objet de recherches nombreuses tant en France 
qu'en Allemagne, et Jusqu'ici les résultats, comme ceux de MM. Gautier et 
Drouin, ont été conformes aux premières conclusions de M. Georges 
Ville. 

» Le Rapporteur de votre Commission de 1804 a considéré comme un 
devoir de rappeler ces faits, dont nos Comptes rendus contiennent l’histoire 
et que l’on me semble peut-être trop oublier. » 


ZOOLOGIE. — La Sardine sur les côtes de Marseille. Note de M. A.-F. MarroN. 


« La Sardine se montre toute l’année dans le golfe de Marseille, mais la 
pêche à laquelle elle donne lieu est plus ou moins importante suivant les 
saisons. La campagne comprise de mars 1887 à fin février 1888, sans être 
des plus favorisées, a fourni au marché de Marseille un total de 4090554, 
se répartissant de la manière suivante : 


1882/LMars. tn... 27368 1887. Septembre : ..… 40943 
AVTIL re eee 36553 LÉRODr ES Rene 32672 
MATE ORAN, 74529 Novembre...... 20997 
Juin ER 69278 Détenthré"it 16447 
Juillét 59. 454 2097 1888. Janvier 2.::.:.. 8339 
Août. HAE. 23889 PFévrierne : 4 tu 28909 


» Si l’on s’en tenait à ces chiffres, on n'aurait qu'une idée erronée de 
l'abondance relative de la Sardine aux divers mois de l’année. C’est ainsi 
que les mois de juillet et d'août comptent parmi ceux qui donnent les plus 
faibles quantités. Les bandes sont cependant, à cette époque, très abon- 
dantes, mais les pêcheurs poursuivent alors de préférence le Maquereau. 

» Sur les côtes de Provence, comme ailleurs, la Sardine fait sa pâture 
des différents Invertébrés pélagiques que les courants entraînent. Ce sont 
les Copépodes (Gyclops sp., Otthona sp., Thalestris mysts et Thalestris robusta) 
qui dominent dans leur tube digestif, surtout au printemps. On y trouve 
fréquemment aussi des fragments de Podon et des débris de Radiolaires. 
J'y ai reconnu quelquefois, au milieu d’une bouillie de pièces à demi digé- 
rées de Copépodes, dés paquets de Nématocystes qui semblaient indiquer 
que le poisson avait su profiter des Acalèphes détruits par les coups de 
mer. 

» J'ai vu, en mars, des Sardines dont le cœcum stomacal était distendu 
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d'une manière excessive par des larves de Salicoques, déjà transformées, 
longues de 8" à og", et aussi par des Zoës de Portuniens et de Maïens. 
Les mêmes poissons avaient avalé des œufs flottants de diverses espèces 
de Téléostéens. 

» Il convient de noter, à propos de la nourriture des Sardines, que des 
bandes formées de petits individus (6°% à 7°%) pénètrent, en mars-avril- 
mai, de la haute mer dans l'étang saumâtre de Berre, attirées dans des 
eaux qui n’ont plus qu'une densité de 2° à 2°,5 B. par les nuées de Te- 
mora et de Dias qui peuplent la lagune. 

» L'apparition des Sardines dans le golfe de Marseille, aux diverses 
époques de l’année, donne encore lieu à d’autres remarques intéressantes. 

» De décembre à mars, on pêche presque uniquement de grands indi- 
vidus, longs de 15° à 16°, Exceptionnellement, on capture à la même 
époque des poissons bien plus petits, de 9° à 10°", Tandis que les grands 
ont leurs organes sexuels en état de maturité, les petits n’ont que des 
appareils reproducteurs rudimentaires. Nous allons d’ailleurs revenir sur 
cette importante particularité. 

» Les bandes qui continuent à affluer en avril, en mai, en Juin et même 
jusqu’en septembre, sont toujours composées de grandes Sardines; mais, 
dès le mois de juillet, des troupes de petits poissons s'ajoutent aux 
adultes. Ces Sardines, mesurant à peine 6° à 9°", occupent bientôt tout 
le golfe. En octobre, lorsque la pêche reprend, ces mêmes individus 
atteignent 9% à 10°%, Ils persistent en hiver à côté des autres, mais 
notablement moins nombreux. 

» Une dernière observation est nécessaire : en avril et dans les pre- 
miers Jours de mai, des bandes d’Alevins, identiques aux Nonnats de Nice, 
long de 3°* à 4%, se montrent en abondance dans le golfe de Marseille. 
Bien que nos pêcheurs ne les poursuivent pas avec autant de soin que 
leurs confrères du littoral des Alpes-Maritimes, ils en détruisent cepen- 
dant des quantités considérables, principalement avec le filet appelé ru- 
gelero, aux abords même des nouveaux bassins. 

»_ Il est assez rationnel d'admettre que ce sont ces mêmes Nonnats du 
mois d'avril qui deviennent en juillet les petites Sardines de 6°" à 7°, et 
qui, continuant à croître assez rapidement, atteignent presque la taille des 
adultes en novembre. Ces poissons de l’année se développent à côté 
des grandes Sardines de 15°® à 16°%, qui représentent une génération 
plus ancienne. C’est uniquement chez ces grandes Sardines que j'ai pu 
suivre fe développement des organes sexuels. 
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» Dès les premiers jours de novembre, les ovaires de ces poissons sont 
pleins d’ovules bien développés, mesurant 0,7 à o",9. Les testicules 
sont au même moment à l'état de réplétion. On constate cependant une 
assez grande inégalité de maturité sexuelle entre les divers individus exa- 
minés, ce qui nous indique que tous ne déposent pas leur frai exactement 
à la même époque. Cet état des glandes sexuelles persiste jusqu’à la fin de 
février. J'ai vu quelquefois en mars, du 1* au 6, des femelles dont les 
ovaires étaient manifestement vidés, mais qui, cependant, contenaient en- 
core quelques gros œufs mesurant 17%, 

» À partir du t5 mars, la ponte est certainement terminée : les ovaires, 
comme les testicules, ne se montrent plus alors que tout à fait réduits et 
comme atrophiés jusqu’en octobre, époque à laquelle on les voit se déve- 
lopper de nouveau. 

» Nous pouvons donc penser que la reproduction de la Sardine se fait 
du mois d'octobre au mois de mars. Elle peut être un peu plus précoce, 
suivant les années ou suivant les régions; mais elle ne s’effectue certaine- 


ment pas en été. 

» J'ai eu l’occasion, à diverses reprises, principalement en janvier et 
aussi une fois le 1% mars, de trouver des œufs flottants, contenant des em- 
bryons qui me paraissaient appartenir à des Clupes. Ces observations, bien 
qu'incomplètes, me laissaient croire que les œufs de la Sardine, au contre 
de ceux du Hareng, nagent à la surface, et j’ai souvent émis cette opinion 
dans mes Cours. Les belles études du D’ Raffaele, faites à la station zoolo- 
gique de Naples, rendent aujourd’hui le fait à peu près incontestable. On 
sait d’ailleurs que les œufs de l’Anchois sont pélagiques, à la manière de 
ceux de la plupart des espèces de poissons marins. 

» Le D Raffaele a vu les œufs qu’il attribue à la Sardine flotter en 
grande quantité à la surface des eaux du golfe de Naples, durant tout l'hiver 
et surtout vers la fin de février, ce qui concorde exactement, d’une part 
avec l’évolution des organes sexuels de nos Sardines marseillaises, et de 
l’autre avec l’époque d'apparition des Nonnaïs sur nos côtes. 

» Ces indications peuvent déjà être utilisées pour une réglementation de 
la pêche dans les eaux méditerranéennes. Si la poursuite de la Sardine ne 
peut être interdite durant le mois de frai, l'administration est du moins en 
mesure d'empêcher la destruction des alevins, pratiquée jusqu'ici sans en- 
traves sur tout le littoral du midi de la France. » 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. À. Leroy adresse une Note sur la navigation aérienne. 


(Commissaires : MM. Berthelot, Lévy, Sarrau.) 


Mae Crémexce Rover soumet au jugement de l’Académie un « Mémoire 
sur la constitution moléculaire des corps simples ». 


(Commissaires : MM. Cahours, Friedel.) 


M. C. Kragvirseu soumet au jugement de l’Académie un Mémoire ayant 
pour litre : « Projet d'expériences dans la tour Eiffel, ayant pour objet de 
rechercher la dépendance de l’élasticité des gaz, de leur densité, depuis La 
pression ordinaire jusqu’à une extrême raréfaction ». 


(Renvoi à la Section de Physique.) 


M. Ansèxe Dumoxr adresse, pour le Concours des prix de Statistique, 
trois études sur la natalité : 1° aux îles de Ré et d'Oléron; 2° dans le canton 
d'Isigny (Calvados ); 3° dans le canton de Beaumont-Hague (Manche). 


(Renvoi à la Commission du Concours de Statistique.) 


M. Arr. Prosr adresse de nouveaux documents relatifs à la part qui 
doit être attribuée au marquis de Jouffroy dans l'invention de la machine 
à vapeur à double effet et dans les premières applications pratiques de 
l’'Hydrodynamique. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° Un Ouvrage ayant pour titre : « Principes de la fabrication du fer et 


de l'acier, par Sir 7. Lowthian Bell, traduit de l'anglais par M. P. Hallo- 
peau ; 


Li 
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2° Un Ouvrage de M. C. Dreyfus, intitulé : « L'évolution des Mondes et 
des Sociétés ». (Présenté par M. Berthelot.) 


CALCUL DES PROBABILITÉS. — Sur la loi de Makeham. 
Note de M. A. Qurquer. 


: . ; s s 
« À l’occasion de la démonstration donnée par M. Bertrand dans les 
Comptes rendus ("), je crois utile de faire les remarques suivantes : 
» Le déterminant 


YCa)Ÿ'(b) — V(b)d’(a) 
est identiquement nul dans les deux cas particuliers où l’une des deux 


premières dérivées de ,(u) est constamment égale à zéro. 
» Sid'(u) — 0, quel que soit 4, on a 


(1) o(u) — Her, 

» Sid’(u) = 0, quel que soit u, on a 
( 2) 1 o( 7 ) _ Herntæmie 
PIQUE 


H, 72 et mm sont des constantes. 

» La fonction de Makeham n'est donc pas la seule qui réponde à la 
question. 

» J'ai été amené à trouver ces deux formes de ©(&) en imposant à c la 
condition d’être l’âge moyen de a et b, ou plus généralement d’être fonc- 
tion de a + b seulement. 

» La formale (1) donne 


Ffo(e+æ)]= [ee +x)f, 
si l’on prend 
Fra b. 


2 


GE 


D 
et, en général, pour n individus d’àges 4, b, ..., £, 


Ffo(e+æ)]=[o(e+x)l', 


si l’on prend 
DIR EE 
7 


Cr 


HA L Fee “ 
(t) Voir la séance du 9 avril, p. 1042. 
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» Mais la formule (2), plus générale que (1), conduit à la même forme 
“simple pour F[o(u)}, c étant toujours l’âge moyen, à condition de modifier 
un peu le problème. Il suffit, en effet, pour résoudre la question de Simpson, 
d'écrire que 
p(a+z)p(b+zx) : Fle(c+æ)] 


g(a) ?p(b) Ffe(ce)] 


est indépendant de x. 
» En adoptant pour o(u) la forme (2), on peut encore, comme pour la 


forme (1), prendre | 3 
F[o(u)] = [o(u)f 


F[o(u)| =[e(u)| 


s’il s’agit de 2 têtes, et 


dans le cas de 7 têtes. 
» De plus, à l’aide de la formule (2), le taux de mortalité s'exprime sous 
forme paraboliq ue, ce qui peut offrir quelque intérêt dans la pratique. » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur la limite de convergence des séries représen- 
tant les intégrales des équations différentielles. Note de M. E. Prcam», 
présentée par M. Hermite. 


« Considérons l’équation différentielle du premier ordre 


(1) D (x, #). 

On suppose que /(x, y) soit une fonction holomorphe de x et y, quand x 
et y restent dans leur plan à l’intérieur de cercles ayant respectivement 
pour centres +, el y, et pour rayons a et b; soit de plus M le module 
maximum de f(x, y) quand x et y sont sur ces circonférences elles- 
mêmes. Briot et Bouquet ont établi, dans leur Mémoire classique sur les 
équations différentielles, que, dans ces conditions, il y a une intégrale de 
l'équation (1), développable par la formule de Taylor, et dre pour 
æ — æ, la valeur y,. Ils donnent comme rayon du cercle, où la série con- 
verge nécessairement, l'expression 


(2) a (24 


» En rapprochant la démonstration de Briot et Bouquet de celle que 
Cauchy avait donnée longtemps auparavant pour ce théorème fondamental 
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de l’existence des solutions d’une équation différentielle, et en m’aidant 
particulièrement des simplifications si intéressantes que M. Lispchitz a fait 
subir à la démonstration de Cauchy, pour le cas des quantités réelles, 
dans son Lehrbuch der Analysis, J'ai été conduit à la proposition suivante, 
qui n’a pas, que je sache, encore été signalée. 

» La limite de Briot et Bouquet peut être remplacée par une limite plus 
grande. La série de Taylor, formée à l'aide de l'équation différentielle, con- 
verge nécessairement à l'intérieur du cercle ayant pour rayon la plus petite 


des quantités 
b 


Gi EU NW 
» Que ce soit l’une ou l’autre de ces quantités que l’on doive prendre, 
on aura une limite manifestement supérieure à celle que donne l’expres- 
sion (2). | 
» Je me borne ici à cet énoncé. La démonstration, pour être complète, 
exige d'assez longs développements; elle sera publiée ailleurs. » 


GÉOMÉTRIE. — Sur l'emploi du complexe linéaire de droites dans l’étude des 
systèmes linéaires de cercles. Note de M. E. Cosserar, présentée par 
M. Darboux. 

5 5 
+ à l . 
« Rappelons que, si Dane o et ù b;x;= 0 sont les équations de 
4 1 
deux sphères rapportées à un système de coordonnées pentasphériques et 
si l’on pose 
Pir — a;b, Se a;b;, 


les quantités px, au nombre de dix, en tenant compte des relations 

pi = 0; Pa = —pPr, Sont les coordonnées du cercle d’intersection des 
UE 

deux sphères. 

» La position d’un cercle dans l’espace dépend de six paramètres; on 
peut concevoir des systèmes de cercles définis par des équations homo- 
oènes entre les coordonnées p;. Si les équations sont linéaires, on a des 
systèmes linéaires de cercles que l’on peut représenter, avec M. Kænigs, 
par les symboles A5, A;; A, As, Ass A6 l'indice indiquant l’indétermination 


du système. 
» La théorie des systèmes linéaires de droites peut se déduire, comme 
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on sait, d’un seul théorème; il existe de même à l'égard des systèmes Li- 
néaires de cercles un théorème qui peut servir de base à leur théorie. 

» Considérons le système A, le plus général; il existe une sphère K et 
un complexe linéaire de droites L qui jouissent de la propriété suivante : 
la droite qui joint les points d’intersection d’un quelconque des cercles du 
système avec la sphère K engendre un complexe, et ce complexe est L. 

» Réciproquement, les cercles qui coupent une sphère fixe K en deux 
points tels que la droite qui les joint engendre un complexe linéaire de 
droites constituent un systéme A, de cercles. 

» Ainsi le système A, de cercles est défini par l’ensemble d’une sphère 
et d’un complexe linéaire de droites. 

» On peut donner à la propriété que nous venons de signaler du sys- 
tème A, la forme suivante : 

» Les cercles d’un système A; qui sont des droites forment un complexe 
linéaire de droites. 

» Lorsqu'on établit entre les coefficients de A; des relations, il peut se 
présenter des cas singuliers; signalons les plus importants. 

» Considérons la figure inverse du système A; général en prenant pour 
pôle d’inversion un point de la sphère K; on obtient un nouveau sys- 
tème À, : si l’on forme les équations qui, dans le cas général, déterminent 
la sphère K et le complexe de droites, on trouve que la sphère est un plan; 
le complexe est un complexe spécial dont l'axe est situé dans ce plan. 

» Supposons maintenant que le complexe qui, associé à une sphère K, 
définit A; soit spécial; dans ce cas, 1l existera une infinité de sphères K 
pouvant servir à définir A,; ces sphères seront associées à un même com- 
plexe. Deux cas pourrontse présenter : où bien les cercles de À; pourront 
être réunis à deux points fixes par des sphères, ou bien ils rencontreront 
une droite isotrope déterminée. 

» Indiquons quelques-unes des conséquences les plus essentielles que 
l’on peut déduire du théorème précédent. 

» On a d’abord cette proposition, due à M. Kœænigs : 

» Les plans de tous les cercles du système A; qui coupent en deux 
points un cercle X de la sphère K passent par un même point O du plan 
du cercle. ; 

» Et, par suite, les cercles de A; qui sont situés sur une sphère ont leurs 
plans qui passent par un point O. Si la sphère varie en passant par un 
cercle fixe de l’espace, le point O décrit une droite; la correspondance 
entre la sphère et le point O est homographique. 
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» Les cercles de À; qui passent par deux points sont situés sur une 
sphère. 

» Considérons un système A, défini comme l'intersection de deux 
systèmes A;; à chaque système À, du faisceau correspondent une sphère 
centrale et un complexe linéaire de droites: les sphères centrales enve- 
loppent une cyclide; les complexes linéaires forment un faisceau: la con- 
gruence linéaire commune à tous ces complexes est formée des cercles de 
A, qui sont des droites; il existe deux complexes spéciaux auxquels cor- 
respondent des systèmes À, pour lesquels la sphère K est un plan. 

» Les cercles de A, situés sur une sphère passent par deux points fixes 
de cette sphère. Les cercles de À, qui rencontrent en deux points un 
cercle quelconque C de l’espace rencontrent également en deux points 
une cyclique qui passe par deux points de C. 

» À l'égard de A, on a les propositions suivantes : 

» Les cercles de À, qui sont des droites constituent un système de géné- 
ratrices d’une quadrique. 

» Les cercles de A, qui passent par un point O de l’espace engendrent 
une cyclide qui admet O pour point double. 

» On retrouve également les propriétés du système A, dues à M. Sté- 
phanos; toutefois une légère rectification doit être faite aux résultats 
énoncés par M. Stéphanos : 

» Les sphères passant par les cercles de A, forment un complexe de 
sphères; il n’y a que deux sphères de ce complexe qui passent par un 
cercle arbitraire de l’espace. Les plans des cercles de A, enveloppent une 
quadrique. 

» Signalons aussi comme conséquences de l'étude de ce système des 
générations par points de la cyclide. 

» Les cercles du système A, sont répartis sur une surface du dixième 
degré admettant le cercle imaginaire de l'infini comme ligne quintuple; 
cette surface a une ligne double du dixième degré; les foyers des cercles 
de À, sont sur une courbe du dixième degré qui est une focale de la 
surface. 

» Les cercles d’une méme série d’une cyclide font partie d’un système 
A, particulier. 

» On retrouve enfin la solution donnée par M. Stéphanos d’un pro- 
blème concernant les cinq cercles qui constituent un système A,. » 
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ASTRONOMIE. — Étude de la planète Mars. Extrait d’une Lettre 
adressée par M. F. Tersy à M. Faye. 


« Bien que les géminations ne semblent pas aussi générales qu'en 1881- 
1882, j'attends des circonstances plus favorables à l'emploi de mes forts 
grossissements pour les observer. 

» Je dois mentionner aussi trois petites taches rondes, blanches, bril- 
lantes, situées sur le prolongement de l’Erebus, au bord occidental, ou 
gauche (image renversée), lorsque le Trivium Charontis est à mi-chemin 
du méridien central, dans la moitié orientale du disque. Ces points blancs, 
peu visibles d’abord, deviennent de plus en plus brillants et blancs en 
approchant du limbe, où ils débordent par irradiation comme la tache 
polaire. 

» Lefilnoir qui semble partager la tache polaire boréale est parfaitement 
visible ici depuis le 12 mai; pour moi ce fil semble limiter la tache polaire 
proprement dite, très blanche et très brillante; mais contre lui, à son exté- 
rieur, est située une petite terre hyperboréenne également blanche et bril- 
lante, arrondie, neigeuse, mais moins éclatante et moins blanche que la 
tache polaire; cette petite terre semble d’abord faire partie de la tache 
polaire elle-même; elle se déplace par la rotation autour de la calotte 
polaire. C'estévidemmentle phénomène observé simultanément par M.Per- 
rotn et aussi par M. Schiaparelli, qui a bien voulu m'en faire part en même 
temps que je le lui signalais de mon côté. » 


ÉLECTRICITÉ, — Sur un actinomiétre électrochimique. 
Note de MM. Goux et H. RicocLor. 


« Plusieurs physiciens ont constaté que le cuivre, oxydé ou couvert de 
sels basiques, et plongé dans l’eau ou dans une dissolution de sulfate de 
cuivre, subit des variations de force électromotrice sous l’action de la 
lumière (‘); ces effets ne sont bien marqués qu'avec des sources lumi- 
neuses intenses. Nous avons reconnu que le cuivre oxydé, plongé dans 


D ee psg +, ED, 


(*) En. BecquereLz, La Lumière, t. I, chap. III; Hankez, Wiedemann Annalen, 
t. |; Pecrar, Comptes rendus, t. LXXXIX. 


: 
…aéi 
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une dissolution de chlorure, bromure ou iodure métallique, devient, au 
contraire, très sensible aux rayons lumineux, même de faible intensité, et 
peut être employé comme actinomètre. 

» On peut faire usage de deux lames de cuivre, l’une oxydée, l’autre 
décapée, plongées dans une solution saturée de sel marin. Dans l’obscu- 
rité, cet élément possède une force électromotrice de quelques centièmes 
de volt, la lame oxydée formant le pôle positif. À la lumière, cette force 
électromotrice augmente, la lame oxydée devenant plus fortement posi- 
tive. La lame décapée est presque complètement insensible à la lumière. 

» On peut aussi employer deux lames oxydées pareilles, dont une seule 
est éclairée, comme dans l’actinomètre à lames d’argent de M. Edm. Bec- 
querel. | 

» L'effet produit par la lumière est d’une régularité satisfaisante, sen- 
siblement instantané, et disparaît quand on supprime l’éclairement. A cir- 
cuit ouvert, la lumière du jour produit une variation de plusieurs centièmes 
de volt; les rayons solaires, un peu moins d’un dixième. Les flammes éclai- 
rantes donnent aussi des effets très marqués, et, d’après un examen som- 
maire fait avec des verres colorés, l'appareil paraît sensible à tous les 
rayons [umineux. 

» La variation de force électromotrice, par une circonstance singulière, 
est un peu plus grande quand l'élément est fermé sur un circuit de quel- 
ques centaines d’ohms, Les expériences se font très bien au galvanomètre 
Deprez-d'Arsonval; avec le galvanomètre Thomson, la sensibilité est plus 
grande, et l’on peut mettre en évidence l'effet produit par une bougie éloi- 
gnée de plusieurs mètres. 

» Les bromures produisent des phénomènes peu différents; les iodures 
paraissent donner moins de sensibilité. 

» Pour préparer la lame oxydée, on chauffe sur un bec Bunsen une lame 
de cuivre bien nettoyée, jusqu’à ce que les irisations qui se produisent 
d’abord soient remplacées par une teinte uniforme. On à ainsi une couche 
très adhérente, d’un brun rougeûtre, formée en majeure partie d’oxydule. 
En poussant plus loin l'oxydation, la couche noircit, et la sensibilité dimi- 
nue un peu. Il est bon de recouvrir de paraffine le dos de la lame pendant 
qu’elle se refroidit. L'élément peut être monté et conservé quelques heures 
à la lumière du jour sans altération notable. 

» Get.appareil, d’une construction et d’un emploi très faciles, peut 
rendre quelques services pour les expériences de cours et diverses appli- 
cations, » 


C. R., 1888, 1° Semestre, (T. CVI, N° 21.) 189, 


THERMOCHIMIE. — Détermination de la chaleur de combustion d’un nouvel 
isomere solide de la benzine. Note de M. W. Loueumine, présentée par 


M. Berthelot. 


« Je dois à l’obligeance de M. Grimer un très bel échantillon de l’iso- 
mère solide de la Due qu'il a découvert. Il était intéressant de déter- 
miner la chaleur de combustion de cette nouvelle substance. 

» Je me suis servi pour ces expériences de la bombe calorimétrique de 
M. Berthelot. Je me suis heurté dans ces recherches à des difficultés pro- 
venant de la nature de la substance étudiée. 

» Comprimée à la presse en pastille du poids de 208" à 288", elle ne 
se comburait pas d’une manière satisfaisante ; il y avait dégagement de gaz 
et projection d’une partie de la matière contre les parois et le couvercle 
de la bombe, où elle se plaquait sous forme de taches noires dont le poids 
ne pouvait être déterminé. 

» Une tentative de comburer la substance à l’état de poudre n’a égale- 
ment pas réussi. 

» La capsule dans laquelle se trouvait la matière a été arrachée, par la 
force de l'explosion, de la tige qui la supportait et presque écrasée contre 
le fond de la bombe, dans laquelle j'ai retrouvé également des taches noires. 
J'essayai alors de mélanger lasubstanceàune matière neutre qui, en la dissé- 
minant, facilita la sortie des gaz et ne fut pas modifiée dans la réaction. 

» J'ai choisi pour cela l’oxyde d'aluminium. Ainsi mélangée, la matière a 
brûlé sans qu'il se produisit de taches dans la bombe. 

» Malheureusement, le mélange des matières, la préparation de la pas- 
tille, la réunion soigneusement faite de toutes les parcelles des matières 
employées et préalablement pesées, nécessitaient un temps assez long pen- 
dant lequel une partie notable d'hydrocarbure très volatil était perdue. 

» Cette perte montait généralement à 4 pour 100 dela matière employée: 
la méthode était par conséquent défectueuse. 

» Je me suis enfin arrêté à l’idée de comburer la matière sous forme 
de pastilles extrêmement fines, ce à quoi elle se prêtait. Je préparai des 
pastilles, dont cinq pesaient à peu près of", 20. 

» Je les disposai en éventail dans la capsule. Dans ces conditions, l’ex- 
périence a réussi: il n’y avait pas de taches dans la bombe: il restait bien 
au fond de la capsule un peu de noir, mais le poids de ce dépôt a pu être 
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déterminé : il n’a jamais dépassé 1 pour 100 de la matière emplovée. Je con- 
sidérai ce dépôt comme du carbone pur et je l’introduisis comme tel dans 
le calcul de l'expérience, en ajoutant à la chaleur de combustion obtenue 
celle qu'aurait dégagée cette quantité de carbone en se transformant en 
acide carbonique. 
» Cinq expériences exécutées dans ces conditions ont donné, pour 


la chaleur dégagée dans la combustion de 1° de matière, les nombres 
suivants : 


cal 
ma M MIN VE ES SANS 10829, 3 
PAS PES T MNLCL EP 10838 ,7 
DT EN aus 10868,1 } Moyenne : 1086341, 0 
re ue, PR rs 10872,2 
DRASS US A EE) 10881 ,0 


et par 1°! en grammes calculée suivant l'équation usuelle 
CH° sol. + 150 gaz = 6CO? gaz + 3H°0 = 6/17 SOA 


» La chaleur de combustion du dipropargyle gazeux a été trouvée égale 
à 853600°%!, presque identique à celle du nouvel hydrocarbure, ce qui 
confirme l’analogie des formules de constitution de ces substances, qui 
sont, pour le dipropargyle, CH=C-CH?-CH°-C=CH et, pour le nou- 
vel hydrocarbure, suivant M. Grimer, CH°-C=C-C=C-CH. 

» Quant à la benzine, sa chaleur de combustion est beaucoup moindre 
(776000%!) et correspond à un corps dont la formule de constitution est 
absolument différente de celle de ces deux isomères. » 


THERMOCHIMIE. — Sur les chaleurs de neutralisation des éthers cyanomalo- 
nique, acétyl et benzoylcyanacétique. Note de MM. Ars. Harrer et 
A. Guxrz, présentée par M. Berthelot. 


' CAz ; ; 
« Éther cyanomalonique CH (cotœnsy — Les sels qui ont servi sont 


GAz / GAz 2 
K{corcrr re Ba+/4H°0. 

» Lorsqu'on traite une dissolution aqueuse de baryumeyanomalonate 
d’éthyle par la quantité équivalente d'acide sulfurique, il se précipite de 
sulfate de baryte et il reste de l’éther cyanomalonique dissous. Si l’on me- 


ceux de soude CNa et de baryum ce 


Cr 40) 
sure dans un calorimètre la chaleur dégagée par cette réaction, on trouve 
que, vers 10°, 
Baryumcyanomalonate dissous (1°— 3out) HASONA! (rm Toit) 
dégage hieut ou hodbent A IEEE EE SO EME +2. x 301,6 
(3,6 moyenne de deux expériences ayant donné + 3,45 et 3,75 )- 
» Cette réaction permet de calculer la chaleur de neutralisation par la 
baryte. On a 
BaO (rm — ootit) + aéther cyanomalonique dissous (1®°1— 20") : 
TéRABENR PEN RE TP OO PAS ED RE + 2 x 140a1,8 
» On peut d’ailleurs déterminer directement cette valeur, en neutrali- 
sant l’éther dissous, préparé dans le calorimètre, par la baryte correspon- 
dante. On a trouvé ainsi, vers 10°, 


BaO(imol— ootit) + 2 éther cyanomalonique dissous (r%1— 20!it) 
dépage....". NN IIMRNSEA 2 NEREANI CRMIRNRENROUEENRE +2 x 10@l,16 


» Nous admettrons comme moyenne, pour la chaleur de neutralisation 
de l’éther par la baryte, la valeur + 2 X 1541, 0. 

» Nous avons également déterminé la chaleur de neutralisation de l’éther 
cyanomalonique dissous par la soude. Nous avons trouvé, vers 10°, 


NaHO(awl— rotit) + éther cyanomalonique dissous (1"°1— 2olit) dégage... +150al,2 


(15,2 moyenne de deux valeurs trouvées, 15,22 et 15,14). 

» La chaleur de neutralisation de l’éther cyanomalonique dissous, par 
la soude, est un peu plus petite que celle de la même base par SO*H? et 
plus grande que celle obtenue avec l'acide chlorhydrique. 

» Cet éther est donc un acide énergique. Aussi l'acide sulfurique en 
proportion équivalente ne déplace que très incomplètement l’éther de sa 
combinaison avec la soude; il se produit des équilibres variables avec les 
conditions de l'expérience (‘). 

» Le baryumcyanomalonate d’éthyle cristallise avec 4°! d’eau; nous 


avons mesuré la chaleur d'hydratation en mesurant les chaleurs de dissolu- 
tion des sels anhydre et hydraté vers 10° : 


Baryum cyanomalonate sec + 7 Aq dégage. .......... Hoal 4 
Baryum cyanomalonate + 4H?0 + n Aq absorbe... ..  — {tal 
d'où 
Baryum cyanomalonate anhydre solide + 4H20 solide 
— Baryum cyanomalonate hydraté solide. ......... al 6 


RS it teen pit tte ppt ie, Paege ct PS AN Mn nt 


(*) BerrneLor, Mécanique chimique, 1. II, p. 643. 
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» Nous avons également mesuré la chaleur de dissolution du sodium 
cyanomalonate d’éthyle ; nous avons trouvé, vers ro° : 


Sodium cyanomalonate d’éthyle + 7 Aq............. — 20al,6 


2 J CAz 

» Ether benzoylcyanacétüique CH, CO, CH< + — Le sodium 

CO? C2 Hs 
benzoylcyanacétate d’éthyle se dissout dans l’eau en absorbant — 9€, 55 
vers 10°. Cette dissolution, traitée par SO'H? en proportion équivalente, 
laisse précipiter de l’éther benzoylcyanacétique. 

» Si à cet éther on ajoute immédiatement la quantité correspondante 
de soude, il se redissout avec la plus grande facilité, en dégageant +r1%1,0, 
ce qui est la chaleur de neutralisation. Mais si, au lieu d’ajouter la base 
une minute ou deux après l'addition d’acide sulfurique, on attend une 
dizaine de minutes, on voit à un moment donné le thermomètre plongé 
dans le liquide monter brusquement, l’éther précipité changeant d’aspect 
et de propriétés, en dégageant dans cette transformation + 3€%1,6. 

» Si l’on ajoute maintenant la soude équivalente à l’éther, la dissolution 
est lente et l’on n’arrive même plus à une dissolution complète. 

» C’est cette propriété qui empêche de mesurer directement la chaleur 
de neutralisation de l’éther cristallisé par la soude ou la baryte. 

» En opérant indirectement comme nous venons de le dire, nous avons 
trouvé que, vers 10°, 

SO’ 


2 


T2 
ak (roi = 1o!lit) 


Sodium benzoyleyanacétate (101 15lit) + 


RON CITÉ EX, ) 


Mo A0 AR UC et pendant la première minute 
dégage. . h,16 (2° ex.) P lÊ ? 


ce qui donne pour chaleur de neutralisation + 114,6. 
» Si l’on ajoute la chaleur dégagée par la transformation de l’éther, on 


trouve que 


à ? PE SO‘*H? | 
Sodium benzoyleyanacétate d’éthyle (1®°!=— 15") + (umel— jolit) 
+ 8,16 Es 
a 0° FX . ; dans deux expériences; 
dégage.......... nes I ; 


d’où l’on déduit, pour la chaleur de neutralisation de l’éther cristallisé par 


la soude dissoute, + 72%, 89. 
» L'expérience directe nous à donné des valeurs beaucoup plus faibles, 


LGMasete 60, 07: cela tient à ce qu'il reste toujours une proportion 
notable de l’éther non dissous. 


' f + 
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» En résumé, l’éther benzoylcyanacétique est un acide énergique, moins 
énergique cependant que l’éther cyanomalonique. 
 CAz 
NCO?CH5 
l’éther benzoyleyanacétique, on a déterminé la chaleur de neutralisation 
par la soude. On retrouve ici également le changement d’état de l’éther 
précipité, cette transformation dégageant + Cl, 75 (moyenne de 1,73 et 
1500). 


» L’éther précipité neutralisé par la soude donne, vers 10°, pour 


» Éther acétylcyanacetique CH*, CO, CH — Comme pour 


Éther précipité modifié (1w1— 151it) + Na OH (im rot) ...,..... + 1001,5 


(moyenne de 10,67 et 10,45). 
» Cet éther est donc également un acide énergique. Il est difficile de. 
comparer l'acidité relative de ces deux derniers acides. On ne peut, en 
effet, les avoir tous deux dans un état comparable, l’état dissous. 
» Si, comme on doit le faire, on ne considère pour ces deux acides que 
la chaleur dégagée dans l’instant de la réaction, on trouve que 


Ether benzoyleyanacétique précipité + Na HO dissous — sel dissous... + 1161,6 
Ether acétylcyanacétique » » » PA ET PVC 


» L’éther acétylcyanacétique semble donc un acide plus énergique que 
l’éther benzoylcyanacétique. 

» Cette différence se retrouve dans les solutions alcooliques. Nous avons 
trouvé que, en employant l’alcoo!l à 71 pour 100, on avait : 


Ether benzoylcyanacétique dissous (1"°1 dans 1ôit d'alcool) + Na HO 


A (dans TOM EN RE se RON D EE EE + 1 10al, 85 
Ether acétylcyanacétique dissous (1°! dans 151it d'alcool) + Na HO 
CAR ARS LOT RS DANCE Le TR IE CRI ISLE CR + 12041, 15 


» Au point de vue de leur acidité, ces deux éthers semblent donc se 
placer à côté des formiates, des oxalates, des picrates et des tartrates. » 


GÉOLOGIE. — Sur le plocène de Montpellier. Note de M. Vicurer, 
présentée par M. Hébert. 


« Malgré les nombreuses et importantes recherches de Marcel de 
Serres, Paul Gervais, M. de Rouville, etc., Les dépôts pliocènes des envi- 


* 
| 
| 
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rons de Montpellier sont encore assez mal connus, tant au point de vue 
de leur âge que de la succession réelle de leurs assises principales. 

» Je présenterai seulement ici les conclusions d’une étude que je suis 
sur le point de terminer. 

» Je reconnais dans le pliocène de Montpellier les groupes sui- 
vants : 


ARNUSIEN (couches d’eau douce), poudingues et graviers à Ælephas meridionalis. 


MÉOMIREUES Caléaires EL DANONE COPINE ho 
Argiles du Palais de Justice à Semnopi- 


ASTIEN (couches thecus Monspessulanus, Helix quadri- 


Horizon des marnes 


d'eau douce). à j Jasciata, Triptychia sinistrorsa, ete... 2 
d'Hauterives. ; à Ë 
Marnes de la vallée de la Mosson à Tripty- 
| chia sinistrorsa, Helix, Lymnées, etc. I 


à P. Basteroti, du mides Basteroti, Ophicardelus Serresi, 

PLAISANCIEN groupe de St-Ariès. |  Oph. Brocchii, Melampus myotis.... 0 
(couch.marines } Horizon des couches | Sables marins à Préstiphoca occitanica, 
à | à Wassasemistriata\  Rhinoceros leptorhinus, Mastodon bre- 
Foraminifères). f et Cerithium vul-{ virostris, Ostrea cucullata var., Acan- 
gatum, du groupe | thina Gallica P. Gervais, Spondylus 

de St-Ariès....... VE GI LSSICOS LOS VELO LS ee ee D UNE MIE ho 


Horizon des couches Marnes sableuses de la Gaillarde à Pota- 
/. 


» L'assimilation des couches supérieures d’eau douce aux marnes 
d'Hauterives à Tryptichia Tervert ne fait plus guère de doute depuis les 
travaux de Paladilhe, Tournouër, Sandberger, Fontannes; et, dans tous 
les cas, leur faune présenterait plutôt un faciès plus archaïque que celui 
de ces dernières. 

» Le niveau des sables marins est resté plus longtemps dans l'incerti- 
tude; d'autant qu'ils ont été considérés tantôt comme supérieurs, tantôt 
comme inférieurs aux couches à Potamides. Les coupes que j'ai relevées 
ne laissent aucun doute sur leur nette infériorité relativement à ces cou- 
ches; or on sait que, dans le Comtat, le ?. Basteroti accompagne les cou- 
ches à Nassa semuistriata. 

» De nouvelles observations m'ont encore fait reconnaitre dans ces 
sables un échantillon très bien caractérisé du Spondylus crassicosta Lk., 
espèce qui apparait dans l’helvétien, mais dont le niveau est parfaitement 
déterminé, pour le bassin du Rhône et le Roussillon, dans les couches à 
Cerithiurh vulgatum et Nassa semistriata. 

» On savait d’ailleurs, par les travaux de Gervais, de M. Gaudry, de 
M. Depéret, que la faune des Vertébrés des sables de Montpellier présen- 
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tait, au milieu d'espèces admises jusqu'ici comme caractéristiques de l’as- 
tien, plusieurs formes du pliocène inférieur dont la faune terrestre est 
très imparfaitement connue. 

» Les sables de Montpellier doivent donc sans doute être considérés 
comme l'équivalent sableux des marnes et argiles à Nassa semistriala. 
Cette équivalence n'offre rien d’incompatible quand on connaît les divers 
faciès fauniques et pétrographiques que présente notre littoral actuel, et 
elle n'empêche nullement que, dans d’autres localités, des sables analo- 
gues, avec Ostrea cucullata, Mastodon brevirostris, etc., ne puissent se ren- 
contrer réellement au-dessus des couches à Nassa semistriata, c’est-à-dire 
dans l’astien; mais dans ces sables, d’un niveau plus élevé que ceux de 
Montpellier, les espèces archaïques caractéristiques de ces derniers pa- 
raissent manquer complètement. 

» Je décrirai dans mon travail quelques espèces intéressantes et peu 
connues de cette formation pliocène. » 


CHIRURGIE. — Guérison spontanée de cataracte sénile. Note de M. Nicari, 
présentée par M. Ranvier, 


« Août 1884. — X., 78 ans, a vu très bien de loin comme de près, Il est 
devenu presbyte entre quarante et cinquante ans et a porté alors des lu- 
nettes de presbyte. Il se plaint aujourd’hui d’être myope. 

» On constate aux deux yeux la présence d’une cataracte à grands 
rayons allant de l’équateur vers le pôle antérieur, qu'ils n’atteignent pas. 

» Août 1886. — Myopie —9 dioptries; acuité visuelle parfaite. L’examen 
le plus attentif fait à l’éclairage oblique et à l’ophtalmoscope ne révèle 
plus aucune trace d’opacité cristallinienne. 

» Mort survenue en mai 1887 avec complète conservation de la vision 
de près (le malade lisait couramment certain Évangile de poche connu 
par la finesse de ses caractères ). 

» On a publié, et chacun a l’occasion d’en observer, des cas de myopie 
symptomatique d’une cataracte au début. Ce sont des cas de phacoma- 
lacie où le cristallin prend, en se liquéfiant, la forme sphérique. Mais on 
ne connaît pas l'éclaircissement complet de l’organe coïncidant avec sa 
liquéfaction. Un fait très approchant a cependant été publié par Lange et 
relaté dans la Revue générale d'Ophialmologie (années 1885 et 1887). Ici, 


la substance corticale étant devenue liquide, il restait un noyau opaque 
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occupant la partie déclive de la capsule et permettant une acuité de : avec 
+ GD; mais, après deux années, le liquide s’était entièrement résorbé, 
laissant une cataracte de 1%%,5 à 2m® de diamètre. Quoi qu'il en soit de 
cette différence, il n’en reste pas moins acquis que l’éclaircissement de la 
substance cristallinienne opaque a coincidé deux fois avec sa liquéfaction. 

L'Histologie connaît des agents capables de dissoudre les éléments du 
cristallin. Est-il permis d'espérer, après Les nombreux essais de nos devan- 
ciers, qu'ils soient jamais utilisables en Thérapeutique? » 


M. Pouzaix adresse la rectification suivante : 


« Au mois de février, dans un travail présenté à l’Académie, j'ai attribué à 
Campbell, au lieu de Newton, une règle relative aux équations. En cela, je 
n'ai fait qu'accepter sans discussion l'opinion émise dans une récente 
histoire des Mathématiques. M. Sylvester a bien voulu me communiquer 
une Note de M. Adams où cette question est examinée. La’ conclusion de 
cette Note est que l'opinion nouvelle repose sur l'interprétation inexacte 
d’un passage de Horsley, l'éditeur de Newton. » 


M. O. JÉix adresse un Mémoire ayant pour titre : « Sur l'oxygène et 
son rôle dans la vie humaine, et sur l'électricité, son origine et ses effets 
dans la nature ». 


M'e Borruixer adresse une Note sur la théorie des rayons lumineux nor- 
maux à une surface, lorsqu'ils subissent une double réfraction. 


A 4 heures, l’Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 4 heures et demie. JDE 
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Note de MM. £. Jungfleisch et E. Léger, sur la cinchoniline : 


Page 659, ligne 8, au lieu de 


C#8H2A720?, 2 HCI, AuCF-+ HO, 
lisez 


C#H22Az20?, » HCI, 2AuCE + 20. 


Page 660, note (*) en bas de la page, au lieu de Analyse : HBr — 
Analyse : Br —..1. 


